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Médiations alimentaires et écologie de 
l’attention à l’Exposition universelle de Milan, 
2015

Van Troi Tran
Université Laval

Lors d’une promenade sur le site de l’Exposition universelle de Milan, 
le soir du 9 septembre 2015, je me suis arrêté près d’un petit regroupement 
d’une cinquantaine de visiteurs rassemblés devant la « Casa Corriere », le 
pavillon du Corriere della serra, le grand quotidien de Milan. En cette fin de 
journée, quelques minutes avant le repas du soir, ces quelques dizaines de 
personnes écoutaient les propos du critique gastronomique italien Valerio 
Massimo Visintin. Celui-ci, évidemment, protégeait son anonymat sous 
une cagoule noire et un fedora sombre qui ne manquait pas d’interloquer 
les passants : « Perché indossa un cappuccio !? » (Figure 1).

Figure 1. Valerio Visintin interviewé devant le pavillon du Corriere della serra. 
Photo : Van Troi Tran, 2015.
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« Où manger à l’Exposition ? » Question inévitable pour un public 
submergé d’informations, d’attractions et de séductions dans le cadre 
d’un événement d’une telle envergure. Une grande partie des visiteurs 
de l’Expo, notamment les touristes de passage à Milan, n’entendaient pas 
forcément réserver plus d’une journée de leur séjour à la visite de l’Expo 
située au centre de foires de Rho, à une quinzaine de kilomètres au nord-
ouest du centre-ville. Ceux-ci n’avaient incidemment pas le temps ou le 
loisir de visiter, tester et apprécier l’ensemble des restaurants et comptoirs 
alimentaires du site, malgré l’ambition encyclopédique de toute exposition 
universelle de concentrer le monde en un lieu. Les restaurateurs devaient 
donc adapter leurs pratiques et leur offre au rythme de l’événement, en 
privilégiant le mode de l’échantillonnage dans l’organisation de l’offre, de 
manière à permettre à une grande quantité de visiteurs circulant à toute 
heure du jour, de goûter rapidement. 

Sous le couvert de l’anonymat du critique gastronomique, Visintin 
profitait donc de la tribune offerte par le Corriere pour exprimer son point 
de vue, peu complaisant, sur l’Expo de Milan. D’un côté, il faisait l’éloge 
de certains restaurants de l’Exposition, notamment ceux qui proposaient 
au gourmet une réelle expérience gastronomique, dans une salle à manger 
qui se respecte et selon un rythme approprié à l’appréciation culinaire, tels 
que ceux des pavillons de l’Uruguay ou de la France. De l’autre, il dénonçait 
ce qu’il percevait comme une commercialisation généralisée des identités 
culinaires. Il déversait ainsi ses critiques sur des pavillons comme les Pays-
Bas ou la Belgique, qui mettaient plutôt en scène une alimentation mobile, 
rapide, efficace, foraine, adaptée aux rythmes de circulation l’exposition. Il 
portait un jugement d’autant plus sévère sur le pavillon du Zimbabwe, qui 
servait de la viande de crocodile et de zèbre, opération plutôt publicitaire 
que culinaire selon l’avis du critique. Le comptoir était incidemment l’une 
des cantines les plus populaires de l’exposition. Le pavillon était toujours le 
dernier à fermer dans son secteur et le « Croco Burger » était régulièrement 
en rupture de stock en fin de soirée (Figure 2).

Une telle dénonciation des effets délétères de la marchandisation 
globalisée sur la qualité des productions culturelles n’est évidemment pas 
une nouveauté, depuis les analyses de l’école de Francfort sur l’industrie 
culturelle (Horkheimer et Adorno 1974), à la théorie situationniste de la 
société du spectacle (Debord 1967) et aux différents avatars, conservateurs 
ou révolutionnaires, des critiques de la «  société de consommation  ». 
Visintin a d’ailleurs lui-même eu l’occasion de présenter lors de l’Expo 
une pièce de théâtre au pavillon Slow Food, intitulée Cuochi sull’orlo di 
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una crisi di nervi (Les restaurateurs au bord de la crise de nerfs). Cette pièce 
avait précisément pour objectif de dresser un portrait critique du métier de 
restaurateur aujourd’hui, avec toutes les contraintes extérieures imposées par 
la succession des tendances culinaires dans l’industrie de la restauration, et 
l’émergence d’un star-système de grands chefs médiatiques apparaissant dans 
une variété d’émissions de télé-réalité aux formules sans cesse renouvelées. 
Alors que la vitesse est devenue un enjeu politique et social, voire un lieu 
de contestation, Visintin, à la suite du mouvement Slow Food, s’inscrivait 
aussi dans la lignée de nombreux penseurs critiques actuels qui dénoncent 
l’accélération des rythmes de vie (Rosa 2012) et la colonisation progressive 
du temps d’inactivité à l’ère de l’économie virtuelle (Crary 2014).

Le succès de la cantine zimbabwéenne à l’Exposition de Milan nous 
invite cependant à explorer davantage la question de la captation des publics 
dans le contexte d’un événement international de grande envergure. Selon 
plusieurs auteurs (par exemple Crawford 2015, Ingram 2015), l’économie 
actuelle ne serait plus tant organisée autour de la production de biens, 
que du côté de la réception, car dans un contexte où la production et la 
reproduction massive d’informations se fait à coût marginal nul,  l’attention 

Figure 2. Les visiteurs faisant la queue vers 21h15 au restaurant Crocoburger au pavillon 
du Zimbabwe. Photo : Van Troi Tran, 2015.
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devient un enjeu économique central : ce qui ferait rareté, dans un monde 
connecté et hypermédiatisé serait précisément le temps d’attention du 
public face à la surabondance d’informations, d’images, de discours et de 
stimuli sensoriels. Pour cette raison, les nouvelles formes de marchandises 
culturelles ne suiveraient plus tant une tendance vers l’homogénéisation 
industrielle comme le proposait l’École de Francfort, que vers la création de 
singularités et de différences (Lash et Lury 2007, Karpik 2007) susceptibles 
de se distinguer sur le marché de l’attention, à l’exemple des Croco Burgers 
et des jus de baobab offerts au pavillon du Zimbabwe, ou, à une autre échelle, 
à l’exemple des expositions universelles elles-mêmes qui permettent aux 
villes de se distinguer dans la concurrence touristique inter-métropolitaine 
(Richards et Palmer 2011). À cet effet, le nouveau tourisme « créatif » s’est 
précisément posé comme antidote aux formes massives du tourisme culturel 
et à la standardisation associée à la culture de masse (Richards 2011). 

Cependant, comme nous le verrons, l’attention ne peut être réduite 
à sa qualité de ressource économique limitée ouverte à l’exploitation 
commerciale. Elle renvoie aussi plus globalement à des régimes, des 
architectures, des environnements médiatiques, des phénomènes collectifs 
et des modes d’apprentissage. L’attention a son écologie au sein de laquelle 
elle est produite, cultivée, développée, et entretenue (Ingold  2001, 
Citton 2014), et c’est d’autant plus le cas dans les secteurs de la cuisine, 
de l’alimentation et de la restauration où, à l’exemple du Slow Food, elle 
peut devenir un lieu de résistance politique. Cet article utilisera donc 
l’exemple de l’exposition universelle de Milan, pour exposer ces nouvelles 
formes de captation des publics et leurs effets sur les modes d’exposition, de 
présentation et de mise en valeur des cultures alimentaires. Il ne s’agit donc 
pas d’une ethnographie à proprement parler de l’exposition universelle de 
Milan qui rendrait compte de l’expérience des acteurs sur le site, mais d’une 
observation in situ d’indices témoignant de mutations dans les pratiques de 
médiation scénographique lors d’expositions internationales.

Écologies de l’événement touristique global 

L’Exposition universelle de Milan, qui s’est déroulée sur six mois entre le 
1er mai et le 30 octobre 2015, avait pour thème « Nourrir la planète, énergie 
pour la vie »1. Elle a accueilli un peu plus de 22 millions de visiteurs, sur 
son site d’1,1 km2 situé dans la municipalité de Rho (voir le plan du site 

1.	 Les différents actionnaires d’Expo 2015 sont : le Ministère de l’économie et des 
finances d’Italie (40%), la ville de Milan (20%), la région de la Lombardie (20%), 
la province de Milan (10%), et la Chambre de commerce de Milan (10%).


